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Avant leur dispersion définitive sous le marteau 
d’ivoire du commissaire-priseur, la plupart des tableaux 
catalogués ici ont été exposés pendant quelques jours, 
et pour ne plus rentrer dans l’atelier de l’artiste, au 
Cercle artistique et littéraire. 

En voyant réunies, dans l’élégante intimité du grand 
salon de la rue Volney, un nombre imposant d’œuvres 
du même peintre, frappé de leur variété extrême, je me 
surprenais à maudire une fois de plus l’encombrement 
formidable et désormais inévitable des Salons annuels. 
Tel est, et si puissant, l’envahissement par le nombre, 
que l’on a bien été forcé de limiter l’envoi de chacun. 
Nous perdons à cela toute notion exacte de la valeur 
réelle des meilleurs maîtres, j’entends de ceux qui, 
véritablement artistes et n’étant point seulement des 
praticiens plus ou moins habiles, des virtuoses du 
morceau, ont quelque invention dans l’esprit, une 
curiosité largement ouverte sur tout ce qui, dans la 
nature, se prête à l’interprétation pittoresque et sollicite 
d’être fixé par les moyens de l’art. 


A ce groupe, à cette belle élite, appartient M. Georges 
Brillouin. C’est parce que sa main et son regard d’ar¬ 
tiste n’ont jamais été que les auxiliaires de son cerveau, 
les serviteurs d’une pensée réfléchie, que son talent 
se montre si souple et si ferme à la fois, et varié autant 
que précis. 

Dire que l’exposition de la rue Volney aura révélé à 
l’improviste cette diversité d’aptitudes serait excessif. 
Depuis longtemps, sans doute, elle avait éveillé l’atten¬ 
tion de ceux qui suivent avec sollicitude le mouvement 
de l’art contemporain ; mais jamais, dans l’avare répar¬ 
tition des ouvrages au palais des Champs-Elysées, elle 
ne s’était manifestée avec l’évidence qui se dégage au¬ 
jourd’hui d’un tel ensemble. Non sans quelque sur¬ 
prise, on avait particulièrement, en ces dernières an¬ 
nées , remarqué ce que l’on considérait comme une 
évolution dans la voie jusqu’alors suivie par le peintre 
avec tant de succès, un amour qui paraissait tout nou¬ 
veau chez lui par la nature extérieure : les ciels, les 
eaux, les champs, les bois, les vallées et les monts, 
pour le paysage, en un mot, tantôt simplement agreste, 
doux et familier, séduisant par sa simplicité même, 
uniquement mouvementé par les caprices de la lu¬ 
mière, de l’heure et de la saison ; — tantôt évoquant 
les souvenirs pleins de contrastes de la campagne ro¬ 
maine et de la vie pastorale à l’ombre des ruines du 
monde latin ; — parfois aussi, gracieusement déco¬ 
ratif ou bien enfin, dramatique par le heurt des 
lignes s’accidentant parmi les escarpements, les roches 
tranchantes, les abîmes plongeants et les routes en 
lacet des montagnes. 



Eh bien, ce que l’on prenait pour une évolution dans 
les goûts et le talent de l’artiste n’était, en réalité, 
qu’un retour à l’une de ses deux origines. On oubliait 
que M. Georges Brillouin s’honore très ouvertement 
au livret du Salon, chaque année, d’être élève à la fois 
de Drolling et de Gabat (i). A quoi donc tendait-il? A 
concilier la double aspiration de ses premiers pen¬ 
chants : l’être humain avec toutes ses émotions, la na¬ 
ture avec toutes ses beautés, diverses à l’infini. Faut-il 
donc rappeler que M. Brillouin, bien jeune alors, 
força l’entrée du Salon avec un paysage de sa chère 
Saintonge, en cette année 1840, où Eugène Delacroix 
exposait, sur la même paroi des galeries de bois — 
qu’on installait alors dans les salles mêmes du Louvre, 
— la Barque de don Juan , récemment léguée au Musée 
par M. A. Moreau ? 

Qu'importe après tout ! C’est là une question de dé¬ 
tail biographique dont nous ne voulons retenir qu’un 
point, à savoir que l’artiste pourrait, à bien peu de se¬ 
maines près, célébrer aujourd’hui ses'« noces d’or » 
avec la peinture. 

Et que cela est touchant ! quand on songe que, — 
scènes de mœurs des xvi®, xvii® et xvm siècles ou 
paysages héroïques, épisodiques, rustiques, — sans un 
moment de défaillance, le peintre, en cette longue 


( 1 ) BRILLOUIN (Louis-Georges), né à Saint-Jean-d’An- 
gély (Charente-Inférieure), élève de Drolling et de M. Cabât. 
— Rue Pergolèse, 48. 

Méd. 1865, 1869 et 1874, décoré de l’Ordre de Léopold (Belgique) 1870. 



carrière si noblement remplie, est resté, depuis le pre¬ 
mier jour, fidèle à cette belle loi de science, de cons¬ 
cience et d’intelligence, qui se révèle dans toutes les 
œuvres sorties de sa brosse après avoir été mûries par 
son esprit. 

Car tel est, en effet, le caractère essentiel de son art 
qu’on n’y trouve pas trace d’une improvisation hâtive, 
pas l’ombre d’une négligence. Tout y est voulu, réflé¬ 
chi, calculé, observé, ce qui ne veut pas dire que rien 
y soit laborieux ni pénible, y sente la fatigue ou l’ef¬ 
fort. Je n’y vois que l’amour de la perfection, jusque 
dans le sujet le plus simple, et le courage tranquille 
avec lequel sont abordées et résolues les difficultés les 
plus rares de l’expression morale par l’expression plas¬ 
tique. 

De là cette précision, cette probité du talent. Car 
tout se tient en art. Pour s’astreindre à la patiente exé¬ 
cution d’un motif quel qu’il soit, la première condition 
est que l’artiste s’y intéresse ; pour qu’il s’y intéresse, 
il faut que ce motif lui offre l’attrait d’une réalisation 
à poursuivre ; cela suppose donc une préméditation, une 
volonté préalable. Seulement alors la main se complaît 
à préciser la conception de l’esprit, à l’éclairer par de me¬ 
nus détails secondaires concourant au but principal. On 
peut donc affirmer — et la proposition inverse est égale¬ 
ment vraie — que toute peinture poussée à fond comme 
exécution trahit une analyse scrupuleuse du sujet; et 
réciproquement, que toute pensée pittoresque, scrupu- 
leusement étudiée, entraîne, d’une façon infaillible, le 
désir immuable de bien faire et, par conséquent, toutes 
les recherches du procédé. Voilà vraiment qui n’est 



pas à dédaigner. De tels tableaux, à vieillir, ne perdent 
rien de leurs qualités de la première heure; bien au 
contraire, et nous pourrions citer nommément telles 
œuvres, d’ancienne date, de M. G. Brillouin, qui, re¬ 
vues il y a quelques mois dans une grande collection 
à l’étranger, ont acquis, avec le temps, une singulière 
intensité de coloration sous une particulière beauté 
d’émail. 

Porté par de précieuses facultés d’observation morale 
à l’étude de l’être humain avec quelque pointe de douce 
ironie et de malice spirituelle sans rien d’amer, l’ar¬ 
tiste s’est, de préférence, arrêté aux siècles qui précè¬ 
dent le nôtre immédiatement. L’homme variant peu ou 
point au fond, le peintre a cherché la grâce ou le plai¬ 
sant des costumes entre la Renaissance et l’Encyclopé¬ 
die. Il n’y trouvait point seulement de jolis prétextes 
de forme et de couleur, mais aussi des éléments d’ac¬ 
centuation humoristique par le suranné très cherché 
du décor et du milieu. 

En toutes ces scènes charmantes, qu’il n’y ait qu’un 
personnage — comme dans le Bibliophile, où la per¬ 
plexité naïve du vieux savant, découvrant un texte iné¬ 
dit, est si délicieusement exprimée, comme dans le 
Fumeur , de facture si serrée, où plusieurs, comme 
dans le Bureau des nouvelles , les Mauvaises langues, 
la Galette au cabaret et tant d’autres pages aimables 
de la vie de village, de la vie bourgeoise, de la vie élé¬ 
gante, de la vie militaire : toujours et partout le sen¬ 
timent des personnages ordonne le reste de la com¬ 
position. C’est lui qui détermine l’expression des 
visages et, d’accord avec cetfe expression, celle aussi 


de tout le corps, la mimique impeccable chez M. Bril¬ 
louin des mouvements, des attitudes, des gestes cer¬ 
tains, individuels au personnage, bien à lui, rien qu’à 
lui. 

Aussi dans ces œuvres, malgré l’importance de l’ac¬ 
cessoire, du mobilier, du costume, de l’architecture 
intérieure, de la nature morte, jamais ce décor n’est 
ce qui intéresse le plus, jamais il ne prévaut sur l’es¬ 
sentiel, n’écrase l’homme ou seulement le domine. 
L’homme occupe la première place, attire le premier 
regard et le retient jusqu’à ce que, satisfait amplement, 
celui-ci se reporte enfin au milieu même où agit, rêve, 
pense, joue, cause le héros du petit drame. Sereine ou 
railleuse, la pensée, l’humaine pensée habite sous le 
front de ces cavaliers, de ces joueurs, de ces pâtres, 
elle brille dans leurs regards, avec la diversité sans 
cesse renouvelée des nuances du sentiment dans une 
même action. Car il y a cent façons de rêver, de fumer, 
de jouer, par exemple, selon qu’on joue loyalement ou 
non, pour le gain ou « pour l’honneur. » Et c’est là ce 
qu’avec une science accomplie de la pantomime, ex¬ 
prime de la façon la plus lucide, la plus précise, sans 
indécision, ambiguïté ni doute possible , l’art de 
M. Brillouin. 

Cette même rigueur de précision et d’expression, on 
la retrouve tout naturellement dans les paysages fami¬ 
liers ou épisodiques de l’éminent artiste. Ici les phé¬ 
nomènes de la lumière jouent un rôle important, il 
leur est fait la plus large part, celle précisément qui 
note le sentiment et donne l’expression (un mot répété 
fréquemment en ces lignes, mais de toute nécessité). 




Ajouterai-je que parmi ces soixante tableaux, d aspect 
et de genre si différents, je me sens une prédilection 
pour certains paysages composés, traversés par des 
scènes militaires de l’allure la plus vive. 

On trouvera aussi, dans le nombre, de très précieu¬ 
ses études pour des tableaux bien connus, comme les 
Noces de Georges Dandin et d’autres morceaux plus 
précieux encore, à mon sens : de simples têtes d’ex¬ 
pression, mais de dimensions beaucoup plus grandes 
que celles auxquelles le peintre se restreint habituelle¬ 
ment. Elles dévoileront aux moins clairvoyants^ ce 
qu’il se cache de savoir dans la construction si sure, 
si nerveuse de tout ce peuple de petits personnages, 
tous animés d’une vie propre et parlante. 

Voilà qui prouve bien que rien n’est livré au hasard 
de la touche, à la fortune de l’improvisation, à la ca¬ 
pricieuse folie de la brosse dans l’œuvre de l’excellent 
artiste. Et c’est au moyen de telles certitudes qu’il ar¬ 
rive à des bonheurs de relief puissant, — je prends 
un tableau au hasard — comme celui que présente le 
chien et les jambes de l’enfant royal dans l 'Enfance 
de don Carlos, c’est ainsi qu’il atteint au naturel du 
geste si parfait, comme celui du pâtre au bâton et du 
pâtre à l’allumette dans le Repos des pâtres. Le charme 
de l’œuvre d’art est vraiment décuplé quand, aux com¬ 
binaisons purement pittoresques, il s’ajoute, de la 
sorte, un tel charme pour l’esprit. 


Ernest CHESNEAU. 
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DÉSIGNATION : 


i. Le Bureau.des Nouvelles. 



H. o .58 — L. 0.72 


2. La Maladie de Polichinelle. 



H. 0.47 — L. 0.52 


njù 









3. Callot chez les Condottieri. 


0 


H. o .36 — L. 0.45 

4. L’Enfance de Don Carlos. H 0 

H. 0.47 — L. 0.52 

✓ 

5. Les Mauvaises Langues. ip 

H. 0.41 — L. 0.4g 


6. Les Racoleurs. 


èlo 

H. 0.92 — L. 0.37 


7. Le Vieux Jardinier. 


H. 0.92 — L. 0.57 

H. 0.68 — L. 0.55 



8. Le Bibliophile. 



9- Les Politiques de Village. 


H. 0.18 — L. 


0.24 


10. La Partie de Cartes au Corps de Garde. 


H. 0.20 — L. 



11. La Sérénade a quatre voix. 


H. 0.24 — L. 



12. Fine Taille. 


i 3 . Le Madrigal. 


14. Le Jaloux. 


H. 0.27 — L. 0.20 


O t* 


H. 0.60 — L. 


0.48 



Wfl: 



i5. Fumeur. 


H. 0.20 


16. L’Enrôlé malgré lui. 


H. 0.24 


17. La Faction. 


H. 0.24 


18. Tableau a vendre. 

H. 0.24 

19. UnXapitaine. 

H. o .35 

20. La Petite Provence. 

H. o. i 3 


L. 0.14 



- L. o.i 3 

l'O 


- L. 0.18 

'ff 

■ L. 0.27 


L. 0.20 



V 




2 i. Le Repos des Patres dans la Campagne de 

Rome. > 

H. 0.25 - L. o. 3 1 " ! 


22. L’Alerte. 


23 . En Vedette. 


H. 0.24 — L. 0.32 


H. L. 




24. Officiers en reconnaissance. 


H. 0.23 — L. o. 3 i 

'y 


25 . L’Escorte. 


H. 0.21 — L. o.2ÿ j & 


26. La Visite. 


H. 0.21 — L. 0.16 


I a )S~ 

7 k *3 

— Tfl 6 



- i8 



27. La Leçon do Père capucin. 


Uo 


H. 0.18 — L. 0.24 


28.CINQ-M A RS ATTENDANT L’AUDIENCE DU CARDINAL. 

H. 0.11 — L.0.075 


Ifyo 


29. Cavaliers partant pour la Sérénade. 

H. 0.11 - 


&U c; 

L.0.075 


3 0. Causerie d’Artistes en Italie. f 0^-0 

H. 0.26 — L. 0.34 

3 1. Souvenirs heureux. 

H. 0.26 — L. 0.21 



32 . Regrets tardifs. Stf P 

H. 0.26 — L. 0.21 





33-41 . Neuf Études pour le tableau : Les Noces 
de George Dandin. 


H. 


L. 


42. Tête d’Étude. 


Ÿu 


H. 0.18 — L. o.i 3 


43 . Le Corrégidor. 


H. 0.26 — L. 0.20 


44. Tête d’Étude. 


pç. 

H. 0.18 — L. 6.1 3 


45. Jeune Pifferaro. 


H. o .36 — L. o.18 






PAYSAGES 


21 — 



TvîYSoAGES 


46. Prairies de la Vergne : en Saintonge. 

H. 0.97 — L. 1.28 


(ÿU 


47. Le Communal de Piépouzin; souvenir des 
Deux-Sèvres . 

H. 0.74 — L. 1.07 



48. Le Bois de Chênes de Chorlet a la Bour- 

- /AA 


BOULE. 


H. 0.57 — L. 0.92 


49. L’Abreuvoir de la Doye ; souvenir des Deux- 

Sèvres. y f 


H. 0.41 — L. 0.57 


aïs 




5 0. Prairies de la Dordogne, aux environs de 

Castillon. 

H. 0.46 — L. 0.68 

51. La Chaumière isolée; souvenir des Deux- 

Sèvres. 

' H, o .55 — L. 0.37 

// 


'J 


52. PATURAGE. 


H. 0.26 — L. 0.34 

Y 
. ). 


53 . La Basse-Cour du Chateau de Chailler, 

H. 0.17 — L. 0.24 

//1 

54. Chevaux au Labour; environs de Niort . 

H. 0.20 — L. 0.26 




55 . Anes et Moutons dans la Cour de l’Ara- 

Cœli; souvenir de Rome . 


H. o .35 — L. 0.27 





— 23 — 


56 . Bords de la Dordogne. 


/ ÿ-O 

H. 0.26 — L. 0.34 


5 7. Environs de C astillon, bords de la Dordogne . 

H. o.i 5 — L. 0,29 


l( 


58 . Pâturage a Piépouzin; Deux-Sévres. 


H. 0.23 — L. 0.32 


lt>\ 


59. Environs de Pamproux; Deux-Sèvres. 

H. 0.32 - L. o .38 

60. Les Charrettes du Marché a Royan. 

H. 0.22 — L. 0.32 


61. Pins et Dunes a Royan, à ïembouchure de la 
Gironde. 

H. 0.23 — L. 0.32 



I . 
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